Maîtres de l'encre
Chang Dai-Chien - T'ang Haywen - Zao Wou-Ki
tradition et modernité de l'encre de Chine au XXe siècle 

Le musée de Pontoise organise une exposition consacrée à trois maîtres de l'encre de Chine du 16 octobre 1999 au 6 février 2000 : Chang Dai-Chien - T'ang Haywen - Zao Wou-Ki. Cette exposition a été sélectionnée par le Journal des Arts et l'Oeil dans leur sélection des grandes expositions 1999. 

Cette exposition montrera qu'il est possible d'oublier les termes d'un débat aux arguments égocentriques. Pour l'historien de l'art occidental, la peinture chinoise ne pourrait être assimilée au sein de la période moderne ; pour l'esprit "académique" chinois, il n'y aurait pour cette expression de la tradition qu'un seul mode d'existence possible, une évolution linéaire, sans accident, sans dialogue avec l'occident moderne.
La confrontation des oeuvres de ces trois grands maîtres qui ont une grande connaissance de l'art moderne occidental mais qui continue ou retrouve l'expression d'un médium millénaire permettra de comprendre à quel point tradition et modernité, loin de se contredire, s'enrichissent mutuellement. 
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A travers les oeuvres de ces trois maîtres aux parcours bien distincts, l’exposition propose de s'interroger sur la place de l'encre de Chine au sein de l'Art Moderne. 

La peinture à l'encre, qui dans la tradition chinoise fut l'apanage des lettrés, demeure un médium essentiel pour les artistes chinois du XXe siècle. Il fut toujours considéré pour son potentiel métaphorique comme un support de méditation existentielle. La riche culture qui lui est associée, peut donc se réaliser au sein même de l’art abstrait occidental.

L'encre rapproche l'art asiatique de l'art moderne occidental, celui qui naît du dernier Cézanne, celui qui, associant Mondrian et Pollock dans une même compréhension, ouvre l’espace traditionnellement fermé de la peinture occidentale.

Ces trois maîtres ont en commun d'avoir acquis une parfaite connaissance de l'art occidental et d'avoir su faire évoluer leur art sans se contredire. Dès lors, ce que l’occident perçoit comme signes de la modernité, ne serait-il pas présent dans les multiples facettes de l’histoire de ce médium comme François Cheng le laisse entendre dans ses écrits sur des peintres du XVIIe siècle comme Shitao ou Chu Ta ?

Il est ainsi possible d'oublier un débat aux arguments "égocentriques" ; Effectivement, trop souvent pour l'historien occidental, la peinture chinoise faute de « ruptures » ne pourrait être assimilée au sein de la période moderne ; tandis que pour l'esprit "académique" chinois, il n'y aurait pour l'encre qu'un mode d'existence linéaire sans dialogue avec la modernité. Le rapprochement de ces trois peintres montre combien tradition et modernité, loin de s’exclure, s'enrichissent.

Chang Dai-Chien (1899-1983)
Chang Dai-Chien est toujours resté fidèle au médium traditionnel de la Chine, la peinture à l'encre. Son long parcours, des copies des fresques impériales de l'époque T'ang jusqu'à ses fameuses "peintures éclaboussées" de la fin de sa vie, est à la fois caractéristique de la force de cette tradition et de sa capacité à se renouveler. Chang Dai-Chien a voyagé dans le monde entier, notamment au Japon, en France où il a rencontré Picasso en 1956, en Amérique du sud et aux Etats-Unis ; il passa la fin de sa vie à Taiwan où le centenaire de sa naissance vient d'être célébré par une rétrospective au Musée du Palais de Taipei.

Depuis les expositions qui lui furent consacrées par le Musée d’Art Moderne de la Ville de Paris et le Musée Cernuschi ou la Galerie Berès à la fin des années cinquante, il fut rarissime en France de pouvoir admirer un ensemble de ses oeuvres.

Chang Dai-Chien, qui très tôt a réuni une importante collection d'oeuvres du passé, a revisité toute l'histoire de la peinture chinoise. A l'image des anciens maîtres qui se renouvelaient en recherchant la maîtrise des styles célèbres, il fut capable de s'inspirer du passé avec un talent exceptionnel comme la série des lotus géants exposée en 1961 au musée Cernuschi le démontre si bien. Mais c'est vers l'âge de soixante-dix ans, dans les années soixante, qu'il inventa pour ses grands formats une technique de couleurs éclaboussées qui, certes le rapproche du paysagisme abstrait, mais qui, dans le même temps, fait écho à l'une des tendances de l'histoire de l'encre depuis le huitième siècle, dite du "non-conformisme".

T'ang Haywen  (1927-1991)
T'ang Haywen est arrivé en France en 1948, la même année que Zao Wou-Ki.  Venu étudier la médecine, il revint vite à sa vocation initiale, la peinture. Après une période d'assimilation des techniques occidentales, il développe un style personnel de peinture à l'encre. Son œuvre revient à la source de la tradition chinoise tout en lui apportant un souffle de liberté.

Si l’oeuvre de T’ang Haywen fut plus lente à s’affirmer que celle de Zao Wou-Ki, c’est à la fin des années soixante - c’est-à-dire à une époque pendant laquelle Zao Wou-Ki va lui-même renouer avec la pratique de l’encre - que son oeuvre s’affirme dans toute son originalité grâce à ce médium.

Célébré à Monaco en 1996 par une exposition dont le catalogue fut préfacé par son ami Balthus puis l’année suivante par une grande rétrospective organisée par le Fine Arts Museum de Taipei, T’ang Haywen demeure encore mal connu en France.

Son œuvre qui offre à l’encre l’expression d’une modernité radicale et abstraite, n'est pourtant pas sans affinités avec la spiritualité et la philosophie des lettrés et des moines peintres des siècles passés. La tentation spirituelle fut effectivement constante chez ce taoïste dont l’art dévoile par ailleurs une maîtrise de la méditation et de l’esprit du tch'an. Les formes qu’il trace manifestent une vivacité contenue, le souffle vital (de la vie). Mais au delà du signe, nombre de ses oeuvres dissimulent à peine la présence du paysage ; il ne s’agit pas tant ici d’une nostalgie de la représentation que d’une dimension métaphorique et existentielle inhérente à la pratique de l’encre. 

Zao Wou-Ki  (né en 1921)
Zao Wou-Ki,  peintre formé à l'académie de Shanghai est arrivé en France en 1948. Zao Wou-Ki revendique son appartenance à la peinture française et aux courants de l'abstraction nés à Paris dans les années cinquante. Depuis son installation en France, il a essentiellement peint à l'huile sans pour autant abandonner l'encre vers laquelle il revient à intervalles réguliers.

Zao Wou-Ki, plus qu’aucun autre artiste chinois à Paris, sut s’intégrer et participer à l'Avant-Garde de l’abstraction lyrique au point d’en devenir l’un des noms les plus célèbres. 

Ces dernières années, la Chine qui l'a reconnu comme l’un de ses grands créateurs du XXe siècle, lui a consacré de nombreuses rétrospectives. 

Si Zao Wou-Ki s’est défendu de s’appuyer sur la tradition chinoise, notamment concernant ses encres réalisées depuis une trentaine d’années en marge de son oeuvre peint à l’huile, il s’explique ainsi sur le rapport qui lie son oeuvre à la tradition : 

« Il ne s’agit pas de renouer avec la tradition de la peinture chinoise actuelle ou même de celle d’après les Song. Mais je crois en elle. Elle m’a beaucoup aidé à retrouver un certain moi-même que j’avais oublié, qui était enfoui sous des choses. Je me suis dégagé d’elle. Il me semble qu’elle fait maintenant partie de mon univers (...). 

Le jet immédiat de l’encre sur le papier produit un vide construit chargé de poésie. L’encre et le papier me donnent beaucoup de lucidité pour atteindre le silence. Grâce à eux, il se forme un espace que l’on ne peut avoir en peinture. »
Masters of ink
Chang Dai-Chien - T'ang Haywen - Zao Wou-ki
tradition and modernity in China ink in the 20th century
30 October 1999 - 6 February 2000

Through the works of three masters, the Pontoise museum will examine the place of Chinese ink painting in the history of Modern Art.

Ink painting, which in Chinese tradition is viewed as the prerogative of the literati as well as the expression of feeling in a landscape, remains a source of inspiration for 20th century Chinese artists. This art survives in modern times as the abstract feeling of a place or a meditation on reality’s unspeakable poetry. It seems to avoid the traps of the West as well as the inherent immobility of all great traditions. In a manner of which we are not yet fully aware, ink painting draws together Eastern and Western art, that which springs from the last Cezanne, that which integrates Mondrian and Pollock in one harmonious experience.

Here, the light of the paper and its emptiness count as much as the medium. The « provoked » chance which could deceptively evoke an automatic writing, is more certainly the movement of a master’s hand, that which in China transcends writing through an aesthetic made of signs. It also flees from the narrative dimension: time and space contract in the best impressionists works, no longer separated from the medium. Ink painting, the final achievement of the poet’s wisdom, renders inadequate the usual Western separation between figurative and abstract art, between a mental construction and an expressionist brush stroke.

This exhibition will be exclusively devoted to the ink paintings of three masters who have in common an acquired knowledge of Western culture. It is remarkable that while this experience enabled them to « exist » on the modern art scene it also never completely diverted them from the Chinese tradition medium.

Chang Dai-Chien (1899-1983) always remained faithful to the traditional medium of China, ink painting (da xieyi). His long carrer from copying the T’ang dynasty frescoes to his late and famous « splashed inks », is at the same time characteristic of the strength of this tradition as well as its capacity to renew itself.

Chang Dai-Chien traveled the world over. He settled for several years in Brazil, but spent his final years in Taiwan where the centenary of his birth was recently celebrated with an exhibition at the Palace Museum of Taipei.

T'ang Haywen (1927-1991) arrived in France in 1948. Initially coming to study medicine, he found his real vocation in painting. After a period of assimilating western techniques, he used his gift and his knowledge of Chinese calligraphy to develop his own personal style of ink painting. His work, pure and sincere, returns to the source of Chinese tradition while adding to it a breath of freedom which completely belongs to 20th century Art. (The Taipei Fine Arts Museum gave him an important retrospective in 1997).

Zao Wou-ki (born in 1921), having studied painting at the Shanghai Academy arrived in France in 1948. He claims a place in french painting and the abstract movements of the 1950’s. Since his arrival in France, he has essentially painted in oil without, however abandoning ink, which he returns to at regular intervals. A grand retrospective of the works of  Zao Wou-ki was held in Shanghai in 1998. 

This exhibition will show that it is possible to forget the terms of a debate which has somewhat turned on subjective arguments: The western historian believes too often that Chinese painting cannot be assimilated into the modern period*. For the Chinese academic mind sometimes there can be only one possible expression for the tradition, a linear evolution, without accidents, without real dialogue with the West. The confrontation between the works of these three great painters will allow us to understand that continuity and modernity, far from contradicting each other, may enrich one another mutually.
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*during the Xubaizhai Symposium in Hong Kong in 1996, Mr. Kirk Varnedoe of the MOMA declared being unable to « associate » Chinese painting with the modern art period, for historical and philosophical reasons, in so doing he denied to its « evolution » the attribute of « modern revolution ».

